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 - :Nous nous jettons à vos piedsapres tant d’autres qui 
NO s enfontreleuez fansébtenir grace ; maisnous n’efperons 






NoUs,ymourrons, Apres ce trifteéffort;. qu'à peinenous-pérmet en- 
-<ornoftre foiblefle; ou releuez-nous, Madame ,ou vOYÿEZ ‘ROûS y per- 


-drela vie La necefité trop dure & trop amere, qui ne nous conduit 


-nos vifages, ce que vous difent nosparoles ;.& fans doutevousaurcz 
.pitié de ces funeftes obietsii 49 ar uo | 
. Nous fçanonstoutesfois.queceft beaucoup demander à la mäiefté 
de ces yeux, quifont lesaftres tout puiflans dece Royarme, que dèles 
prier de s'ouurir fur nous ;.eftans Les Seunerains dont les influences, 
A fontle fort des plus fuperbes noms , les noftres 
Aonttrop peu pourcux: En particulier ileftvray Madame, que pour 
svnheur figrand chacun de nous cft trop peudechofe; mais tous en- 
lemble.nous formons Jeplus grand Corps de l'Eflarquevous cem- 
spandezs Jagà seras: enodero! ta aa SçuG RD 
Vous n'en fçauiez'peut-cfre rien, Madame ; Ceux:qui ne vouucr- 
inent pas, mais qui vous abufent, vous ont iufques-icy caché ce mal- 
heur :1lya defia long-temps quenous femmes vne grande & pitoya- 
: ble Compagnie; mais noftre nombre chagnéiour ce rend infiny. Vo- 
«fire gruel Minifire laifle entre vos fuiets.fi peu de difference, quefrfa 
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rmal-heur touscfgaux. | rs | 
Regardez donc , Madame, ce nombreaffreux de miferables ; fine= 
tre qualitéeftindigne, confiderez noftre quantité, , ! 

Nous oferons de plusvous dire grande Reyÿne, que noflre qualité 
mefime , ville & abieéte, eft vn obieét quine doit point eftre mefprifa- 
ble à ceux qui commandent des Royaumes, & que la Politique nous 
doitconfiderer : Il n’y aïiamaiseuau monde de Monarchie ny deRe- 
publique , où ceux denoftrenom ne ce foient treuuez. Si les Eflats 
n'efloient compolez que de riches & que de nobles; fi touseftoient 
pour commander , qui voudroitferuir ? Dieua voulu, Madame, qu'il 
y cûtdesferuiteurscomme des maiftres, afin que par le commande- 
ment & par l’obciffance,toutes chofes fuflent reglées par l’ordre qu’é- 
tablit entreles hommes, & la puiffance &le deuoir. Sans cela on ne 
verroit que confufion & que defordre; & fi ces deux chofes font fi 
confiderables, commander nel’eft pas plus qu'obeïr. dx 

Il eft donc neceffaire qu'en tout Eftat bienconduitl'obeïffance ce 
treuue, &qu'on y .entretienne des efclaues, auf bien que des Supe- 
ricurs. Nousfommes de ces premiers, Madame, qui foufmisau pou- 
uoir des autres, portons fur nous les premieres peines de la Republi- 
que, & leioug le plus difficile & le plus pefant. C’eft nous qui don- 
nonsnos fucurs aux particuliers, & par ce moyenau Corps del’Eftat 
enfanble. C’eft nous dont on remplis les aïmées de la Republique. 
C'eftau prix denoftrefang qu'elletriomphe: Ce font nos bras qui la 
vangent de ces ennemis. Quoy qu’on ne donnc point noftrenomaux 
victoires que l'onremporte, onvaincroit rarement fans nous. Nous 
fouffrons pour l’amour de l'Eftat qu'on nous ofte la gloire quinous 
donnetant de peine, fans murmure & fans indignation. Pour le faluc 
de noftre Patrie, le froid & le chaud, la faim & la foif , les iniures du 
Ciel & de laterre,la cholere des élemens % la barbarie fouuant deceux 
qui nous commandent, nous attaquent fans nous ébranler. Nous al. 
lons à la mort pour elle comme les agneaux àla boucherie, fans nous 
plaindre & fans reculer, | 

Apres celanouspouuons vous dire ouurcz vos yeux fur nous grande 
Reyne, & nousfecourez. La Regence de l’Eftat qui vous eftcommife, 
vous oblige à nous conferuer. Si nous en compofons vne partie, & 
qu'elle periffe ; dans peu deiours l’autre s’en va perir. Tous pafles & 
défigurez que nous fommes; tous foibles que vous nous voyez, l’eftat 
eftapuyé deffus nos épaules, fi noustombons il tombe auec nous. He- 
las en quel eftat eft reduitce trifte Royaume, s’il perd ces bras, qui 
combattra pour luy. Cependantilades ennemis en grand nombre, & 
quantil n’auroit que celuy qui nous tuë,c'eft trop. 

Ce cruel & lalche Mazarin, ce Miniftre perfide & infidelle, quandil 
nousaffafline, vous fert-il , madame ; n’eft-ce pas plutoft voustrahir 
Dciuxez- 


rage pouuoitdurcr quelque temps encore, fous ferions bich toft en 
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Deliurez-nous & deliurez-vous defa tyrannie, ï eft voftretyran com” = ” - 
me ànous ; puis qu’il fait mourir vos fuiets, ne veut-il pas que vous 
{efliez d’eftre Reyne ; quandil nous tué ne vous bleffe-t'il pasaufi : & 
de la mefme main qui nousarrache les entrailles,ne vous perce- vil pas 
le cœur. 

_- Vous eftes Mere, grande Princefle, voftrc filseft noftre Monarque, 
quand ce boutreaudéchite fa Monarchie, quel outrage vous fait il à 
vous deux. Si ce cher fils ,ce grand Roy ; eftoitauili grand d'aage que 
de naiffance, nous n'aurions pas beloin de vous implorer; mas puis 
qu'ilnepeutencorefe väger luy-mefme, qui deu6s-nous pour luy im 
plorer que vous.Sauuezl’Eftat de voftre fls;madame, & fauuez (es pau- 
uges fuicts de la rage de ce barbare. Quand nousneferiôs pasà fagran- 
deur fi confiderables, d'autre raifons vousobligent à notre falut, Si 
J'Eftat n'auoit pas pour vous affez de charmes,& quand mefine {ce qui 
ne fe peut croire fans egime)lebien public ne vous touchcroit pas, du 
moinsefcoutez la Nature. : 

Elle veut par vninftins fecret, que les chofes mefimes infenfibles 
reflentent , que ce qui ce reflemblefe cherifle,& loge vn amour occul- 
te, mais ardant, entre les cflres que quelque fimpathie ou quelque 
conformitérend égaux. Nous nedirons toutesfois pas,grande Reyne,, 
_quenous égalions voftre Majefléfouuéraine, ce n’eft point par cette 

raifon que vous nous deucz aymer. Entrevoftregrandeur & noftre 
baffefle y ayant vnédiftance & vne difproportion peus’en faut infinie, 
nous en deurions plutoft attendre de la haine que de l'amour. Eftans au 
_plusbaseftage de voftre Royaume, & vousau plushaut, vos yeux au 
roient de la peine à ietter. leurs regards de voftre Trône iufques à no- 
ftreabyfme. C’eft donc d’vné autre conformité qui fe trouueentre 
vous & nous, que nous tirons noftre efperance, Encore que nous ne 
portions pas des Couronnes, & qu'à peine puiffions-nous voiriuf 
-ques au faifte des Grandeurs où vous eftes montée, du neant où noftre 
condition nous plonge, finelaifflons-nous pas d'eflre hommes. C'eft 
par là que nousvouségalons, grande Reyne : L’humanitéfaitreflem- 
bler les plusfuberbes Monarques aux plus pauures de tousles Ber- 
_gers, Comme vous, nous lommes compofez.de chair,de fang & d'os; 
comme vous, nous fommes fenfibles, & comme vous nous anons vne. 
ame raifonnable. Quand vous eftes dansvoftreliét de délices, où Le 
fommeñ vous ferme les paupieres, & que nous fommesciterdusde- 
dans la bouë & dedansl'ordure , à gemir &nous plaindre;ce fonttous. 
perfonnes humaines. qui ne different que par Le repos & par la fouf- 
france. Cruelle & fenfible difference. qui ne doit pointferencontrer. 
entre chofes égales, & que vousne deuez point fouffrir. | 
_Vousvoyez. l'amour quifetroruedansies efpeces de chaque cho- 
fe, & qui fe découure à nos yeux felon leur puillance. Les plantes 
quine fe peuuent mieux tefmoigner leur accord, qu'en viuant plus vie 


: € 
goureufement,quand elles fontenfemble ne tendent à autre chofe ; de 
là vient que mefme forte deterre, à mefme forte de plante, leur eft 
fans doutetoufours la plus propre : & qu’à plufieurs d'entreles vege- 
taux des-climats différends les font viure & les font mourir. Les ani- 
maux qui ontlemoutement & le fentiment vnis à cette inclination. 
premiere, fe joignent auffi mieux enfemble , & fe fecourent plus faci- 
lement. Et fi vous ne Le fçauiez pas mieux quenous, Madame ,nous 
vous ferions voir en eux des marques decettetendreffe naturelle, qui 
donnent moinsà croire qu'à admirer. ‘ | Le | 
ucferez-vous, Madame, à cesexemplesinfenfibles &irraifonna- 
bles, quimonftrentrouslesiours, & quiapprennentaux hommes, la 
fenfbilité &la raifon.Nous ne doutons pointque voftre cœur ne {cfle. 
chiffe versles noltres, & que vousn'imitiez l'amour pur & incorrupti- 
ble de ces Eftres aucugles ;auec ce glorieux aduantage, quele voftre 
fera conduit par deslumieres& des puiflances qui perfeétionnerét {on 
ation. Vous fçaurez qu'aymer vn miferable c'eftie fecourir, au moins 
quand le pouuoir & la paffion fe rencontrent enfemble, & quel'vn & 
l’autre peuuentagir. Car il fe trouué bien descompañlions veritables 
fansfecours ; mais c'elt lors que l'impuiffance empefche l'acte exte- 
rieur d’yne volontétoufiours bien faifante en defirs, fi ce n’eft en cffets. 
Grace à Dieu, grande Reyne, voftrebonté que reclame noftre infor- 
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tune n’a point à craindra ce deffaut. 

Secourez-nous donc, Madame , ayez pitié de noftre mal-heur. 
Vousauez le pouuoir de nousbien faire, ayez-en lavolonté que nous 
vous fonhaittons. Outre que nous fommes membres de la Republi- 
que, que d’ailleurs nous foyons auec vous d'vne mefme efpece, & 
que vous nous deuiez ce quenous vous demandons par raifon de poli- 
tique, & par affection de nature, vous nous le deuez encore par 
charité. | Jus 

Vous f{çauez combien les pauures font recommandez en lafainéte 
Parole , combien Dieu y promet de recompenfes, & combien il y me- 
naffe de peines pour obliger à les fecourir. ufques là que le Seigneur 
Jelus veut eflimer comme receu en fa propre perfonne les biens & 
les maux qu'on leur aura faits. Voyez, Madame, quel traittement vous 

. nous deuez faire, qui n'offence pas le Fils de Dieu. Nous fommes fes 
membres, Madame , ileft mort pour nous donnerla vie, fouffrirez= 
vous Vatyran quinous fait mourir ? [la voulu elftre pauure pour no- 
fire richefle, & ce barbare nous a tous appauuris pour s'enrichir, 11 
eft venu pour mettre la paix entrele Ciel & la terre, & cecruel met par 
tout la guerre, iufques entre vous & vosfubiets, Baniflez cét Ante- 
‘Chrift, Madame, dontle crime enuers coutle monde vous va rendte 
enuers Dieu criminelle, fivousle fouffrez plus long-temps. La voix 
& lescris des pauures qui reclament voftre luftice percent facilement 
le Cicl, & font receusau Trofne de Dieu ; que faites-vous fivousnous 
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reicttez ? Les tendreffes qu'apournosdouleursle Monarque du Cid d 


& dela terre fouffriroient-elles en vous vn cœur de rocher ? Penlez-y. 
bien, Madame, vous voyez à vos genoux lesenfans d’vn fi grand & fi. 
tedoutablePere,ne l'irritez puinten nous accablant.Pour nousvanger 
fa main ef fi prefte, qu'il fait dangereux denous mal-traitter. Songez 
pour auoir affligé le pauure Lazare, quel fruit en receut le Mauuais 
Riche; & quelsfeux vangerent furl'vn les coups que l'autre en auoit 
receus. Dicunousayme beauconp , tous pauures & tous milerables 
que nous fommes , & quinous haït n’en peuteftre aymé.:Les charitez 
d'yne ame deuote , font en fa prefence des œuuresfiagreablés, qu'il 
appelle ce que l'on nous donne, des trelors logez dans le Ciel, oùla 
corruption neles peut toucher. | 

Voyez, Madame, cequenous fommes,quoy qu'on nous méprife 
puis que Dieu prend vn tel foing de nous, Tels toutesfois que nous 
puiffions eftre, nousne vousim plorons point ancc orgueil, Plufieurs 


ont reclamé en vain lamefme grace que noftre defefpoir reclame, & fi 


nous y venons apres eux, cem’eft point la prefomption quinous y 
conduit. Toute la France eftant infiniment obligée au zele de voftre 
Jlluftre Parlement, chacun eft ingrat qui n'eflaye de luyrendre vne 
partie de ce qu'il luy doit; & nous venonsicy, Madame, voir fi nous 
pourrons ponr luy ce qu'ila defiré pour nous. Car enfin, nous ne vous 
prions pas pour nous{euls , puis que nous fommes vne partie de l'E- 
ftat, c'eftaufi pour luy auec nous. Nous cflayons de fauuer les r1- 
ches auecles pauures , afin que par le falut des membres nous puiffions 
fauuer tout le corps. 

Vousfçauez, madame, que lesrichesfont noftre richefle, & quesils 
ne viuent, ilnous faut mourir, Leurabondance eft la fource qui four- 
nit ànoftre difette, quid’elle-meime eft flerille & ne produitrien. Si 
le monftre qui vous enchante efpuife ces viues {fources,d’où nous vien- 
dra l'humeur quinousentretient. Ha! lelaiche, Le but criminel de fa 
noire malice eft trop éclattante & trop vifible, pour le pouuoir encor 
ignorer : [l nous veut extérminer les vns & lesautres, pour auoir l'Eftat 
en proye, & difpofer de vous & de noftre Roy commeil luy plaira. 

Dérournez grande Reyne vn coup fi funefte & firedoutable,& pre- 
nezbien garde que par voftre trop longue indulgence vne Monar- 
chie qui dure viétoricufe depuis onze fiecles, ne perifle fous voftre 
gouuernement.Ce feroità voftre renômée vne tachein effacable, en- 
core que vous ne foyez qu'vne femme, vous eftes vne femme Hiluftre; 
& puis que vousauez entrepris, à qu'on vous a jugée digne de com- 


mander toute feule, faites-vous doncques obeïr. N'endurez plus qu'vn 


infolentMiniftre abufeimpunément de la bonté que vous luy aucz cef- 
moignée, & traitte vos fuiets commeces efclaues, & vous-melmes 
comme fa fuiette. L'Indulzemæce eft quelquefois blorieu fe en vne ame 
Royale, mais quand elle preiudicie à l'Eftaï,clle eft encore plus viticu- 
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fe en cét endroit qu'ailleurs, ellen’eftilluftre. De plus, Madame , on 
participe au crimequ'on ne punift pas, quandonen a le pouuoir ; & 
que manque du chaftimentil cerendtoufours plus criminel. | 
: Deccette forte vous rendrez compte au Ciel de nos plaintes & de nos 
larmes, & attirerez fur voftretefte nosfou pirs & noftre trefpas. Voicy. 
la voix de Dieu qui vous Le declare, car c’eft celle du pauure peuple, &c 
du peupleaffligé, qui frappe vosoreilles. Ne foyez pointfourde à nos 
clameurs, ou Dieun’efcoutera iamais vos prieres. Ouurez vos yeux, 
furnous, Madame, fi vous defirez fur vous voir ouurir les fiens fauo- 
rables.Mais n'ouurez point vos yeux de dédein& de mépris, fi vous ne: 
voulez.qu’il vousregarde des fiens de courroux. ne 
De cette forte vous deuiendrez l'objet defes graces & de fes faueurs 
temporelles ; & pour vn peu de fépos que vous nous donnerez vous … 
jouirez d’yne Felicité qui ne finira jamais. Ë 


FIN. 


